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Y-A-T-IL EU UN MOYEN-AGE BYZANTIN ?
PAR

N. IORGA
MEMBRE DE L'ACADEMIE ROUMAINE

Communication faite au second Congres d'études byzantines, a Belgrade

L'empire byzantin a-t-il eu, dans son long developpement, de mille
ans puisqu'on a abandonne enfin l'idee de son immobilite un
moyen-Age ? Forme locale provisoire, devenue par le hasard des cir-
constances permanente, definitive de l'Imperium unique, comprenant
un nombre indéfini de nations et se servant d'un nombre tout aussi
indéfini de langues, qui étaient toutes siennes, a-t-il change jamais
son sens romain, antique, pour emprunter celui qui distingue le
moyen-age, tel qu'on le considere en Occident ?

La question ne nous parait pas oiseuse. Sa solution peut avoir une
influence sur les divisions qu'on cherche a introduire dans les siecles
de l'histoire de Byzance, divisions qui sont genéralement superficielles
ou d'une legitimation insuffisante, etant fixées d'apres une partie
seulement des caracteres de cette histoire si complexe et d'une si
delicate composition, d'une synthese si fluide.

I. Le moyen-age occidental vecut dans les formes immuables de l'Em-
pire et de l'Eglise. Byzance garde soigneusement la premiere; plus
que cela, elle lui subordonne, lui sacrifie même tout. Par dessus les
revolutions et les crimes, l'idee imperiale conserve son caractere sacre,
divin, d'apres l'institution de Constantin. Comme jadis sous les Ce-
sars maitres du monde civilise, ii ne vit dans les barbares, même dans
ceux qui avaient des Etats aux grandes origines lointaines, touchant
aux Monarchies hieratiques de l'Orient, que des sujets revolt& ou des
non-inities a leur supreme devoir, qui serait celui de reconnaitre la
majeste imperiale, seule legitime. Avoir la permission du sacre palais,
pouvoir se recouvrir des vetements sacres de la tradition, porter la
couronne des basileis vardés par Dieu* etait le but supreme et lavait
de tous les crimes commis pour arriver la.

Il en est autrement de l'Eglise.
Ici elle n'est pas l'autre forme de l'Empire, avec lequel elle peut

s'entendre pour retablir l'unite necessaire envers les fideles et les

r A. R. Bulletin de la Section Historique. Tome XIII.
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2 N IORGA

mecréants ou devant lequel elle peut se dresser en concurrente. L'Eglise
sert l'empereur ; elle fait partie des moyens d'action de l'empereur
qui la regle, la surveille, la corrige. Jamais, avec le maitre laic aux
côtes, qui a le droit de reglementer son existence, l'Eglise d'Orient
n'a eu l'idee de se poser en concurrente, sauf les opinions passageres
d'un Michel le Cerulaire a la moitie du XI-e siècle. Tous ses efforts
de se gagner un prestige a elle furent depenses en pure perte; le pa-
triarche de Constantinople apparait et disparait a un signe du souve-
rain qui, en heritier du fondateur, decide meme dans les questions
de dogme. Car c'est un dogme a Byzance que I'dco,ua de l'empereur
lui permet de trancher, lui seul parmi les laics, les questions de foi 1.
Si, au XIV-e, au XV-e, siecle, quand l'Empire, ruiné par les guerres
slaves et menace, maintenant, aussi par les Turcs ottomans, est
en pleine décheance, sous les derniers Paleologue, le Siege oecu-
menique, dont l'importance a l'egard des autres Patriarcats s'est
beaucoup accrue, d'un siècle a l'autre, conduit un large et har di
mouvement pour se rattacher des provinces, Moldavie, Russie de
Kiev, qui vivaient en dehors des regles canoniques, c'est que la grecite
nationale, maintenant dominatrice sur les restes du monde romain
d'Orient, n'a pas un seul moyen de maintenir son influence. Alors
meme, le chef de l'Eglise constantinopolitaine se defend de s'eriger
en mentor des souverains, d'autant moins en concurrent de leur pou-
voir, beni de regle par lui-meme.

Si aux gyxalvta ii prend place dans le char imperial, le basileus
marchant a pied dans la melee 2, si on l'acclame avec le =22à gm
des empereurs 3, si un empereur doit etre proclame devant le chef
de l'Eglise et le synode 4, le patriarche est d'abord un modeste moine,
dont la fortune peut etre un lit de bois, une couverture de laine et
un vêtement rape 5, un courtisan et un commensal des iconoclastes,
dont il n'a fait que suivre, bon gre, mal gre, la direction. Le pouvoir
laic en plein mouvement de revolution religieuse exige de lui qu'il
préte serment de la hauteur de l'ambon pour la nouvelle doctrine 6.
On vit a cette époque le patriarche Constantin mene a Sainte Sophie
a force de coups et soufflete a chaque chef d'accusation porte contre
lui 7. Ii parut au cirque, tondu, rase, monte en derision sur un fine.
Ses restes insultes furent jetes dans la rue 8. Un patriarcat sorti
du monde des courtisans remplaca celui qui avait son origine dans
les cellules des moines. L'histoire de Nicephore et de Photius est

Cinnamus, p. 251.
Théophane. p. 338. Cf. ibid., p. 352.

3 Theophylacte, p. 66o.
Ibid., p. 31.

5 Ibid., p. 280.
6 Théophane, p. 675.
1 Ibid., pp. 682-683.

Ibid., p. 683. Cf. aussi pour le patriarche Anastase, Théophylacte, p. 648.
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Y-A-T-IL EU UN MOYEN-AGE BYZANTIN ? 3

riche en exemples de cette immixtion brutale du pouvoir imperial
dans la conduite de l'Eglise. Michel II alla jusqu'à improviser un pa-
triarche de carnaval, Gryllus 1

Seul, le Cerulaire, ayant soutenu Isaac Comnene, se considere
comme createur du basileus. Ce fut lui, et lui seul, qui osa proclamer
qu'«entre la icecoainn, son pouvoir sacre, et la basileia>> «il n'y a pas
de difference, ou presque pas)), le premier depassant meme, en prestige,
la seconde 2. Le chef de l'Eglise se chaussa de pourpre comme celui
qu'il considerait son oblige et presque son inférieur. Mais peu apres
les Varegues de l'empereur le menaient a dos de mule au Proconnese,
et la mort seule le sauva d'une honteuse destitution 3. Un laic, le
protovestiaire, le proedre Constantin Lichoudes le remplaca. Et l'opi-
nion publique, les lettres en tete, fut contre celui qui se croyait «plus
grand que tous les autres, ou que ne l'admettait son rang)) 4.

Il est tres rare de voir des membres du clerge byzantin se tourner
contre cet empereur qui en est de fait le chef, comme cet hieromonaque
Jean qui s'adresse en 1306 a Charles de Valois l'intitulant 5npri2d-raros
13aat2cbg airroxedme `Pcogalaw Kieov2og 5.

Or, dans le moyen-age latin ii y a aussi, a côte de ces formes jamais
vetustes, mais souvent inoperantes, un grand element positif, de creation
sur la base des realites dfiment constituees. Il a donne a toutes les re-
gions et pour toutes les races des formations nouvelles, voulues et main-
tenues par le peuple lui-même, qui est au fond Mement decisif, malgre
tous les brillants oripeaux d'une societe superieure d'un orgueil archaique.

Dans les vallees comme dans les villes, aussitôt que le receptacle geol
graphique est la, l'organisation spontanee s'affirme et se prend au
travail, de toute la force de ses elements nouveaux, avec un admirable
elan vers l'avenir, quel qu'il Hit. Les cantons suisses de meme que les
clans ecossais, les «judicatures)) de Sardaigne et les judete roumains,
les districts des jueces castillans, l'origine du justicia d'Aragon, les
duches de Venise et de Genes, la vie municipale florissante sur la
van& du P6 et en Toscane en sont les manifestations si ressemblantes
entre elles. Parfois ii y a aussi le souvenir romain, mais dans la plupart
des cas -tout est absolument neuf, frais, plein d'un souriant avenir.
On ne suit pas des ordres, on ne se soumet pas a des normes ; tout

1 Theophane continue, p. 200.
2 'Isecoainnjg yde flaat2dac 26 StdToeor (AM; ;sal d2iyov drat, 61,eyev,

bi ye rag yttttcoriecng mat! nAior niza ;sal ietrtgov; Cédrene-Skylitzès, II, p. 643.
3 Ibid., p. 644.
4 MeiCov 4 ;eara ciVav b rdw liAcov; Michel d'Attalie, p. 62.
5 Miklosich et Muller, Acta et diplomata graeca medii aevi, III, p. 244-245.

Cf. ibid., pp. 242-243. Un Constantin Ducas Limpédares fait la meme chose, dans
une lettre a son cr1519.ivrtis veal mov oeq, 13aatAag licovaravivovnUscog sal noon;
`Pcogavlag (ibid., pp. 242-243). Il est question aussi de la xeatatd sal dyla %vela
xal &antis"), Catherine de Valois.
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4 NAORGA

part d'une volonte libre qui donne l'action spontanee, le developpe-
ment parfois inattendu. C'est par là que l'humanite europeenne s'est
regeneree et accrue.

Or Byzance a-t-elle ce phenomene special ? Peut-on trouver dans
ses limites des ligues de paysans, des associations de citadins formant
une bourgeoisie ? Y sent-on la aussi le fourmillement des multitudes
avides de montrer ce dont elles sont capables ?

S'il s'agit de cette magnifique ville, qui est plus que le centre : la
raison d'etre de l'Empire, il faut dire resolument : non. De grandes
choses s'y sont passees : apres la perpetuation du systeme de l'ancienne
Rome au V-e siecle, la <croyaute» asiatique d'un Justinien, puis la do-
mination des moines riches, maitres des ecoles et createurs de la litte-
rature courante, la furieuse attaque contre ces accaparateurs qui veulent
tout monopoliser, l'installation a coups d'epee du regime d'Etat,
laique, la fougue guerriere des recuperations au X-e et XI-e siècle,
la brillante entree en scene d'une espece de chevalerie byzantine par
les Comnenes, la contrefacon de la basileia orthodoxe, de langue grecque,
par les Latins, et, au bout de toutes ces revolutions et de ces retours

un passe plus ou moins eloigne, le patriarcalisme de nuance pro-
vinciale, simple et avare, des Paleologues revenus dans la vine sacree
des Grecs qui ont dejà leur caractere national. Il y a tout cela au cours
de ces dix siecles pendant lesquelles la cite de Constantin, couronnant
et resumant la vie de l'Empire, fit beaucoup de miracles, mais surtout
celui de durer. Mais, si la plebe demande continuellement a etre
nourrie et desennuyee, si elle acclame l'ascension des puissants et s'a-
charne contre leur decheance, elle n'en reste pas moins une foule,
crainte et meprisee, incapable de donner du nouveau et de l'imposer
a un pouvoir qui finit toujours par la dompter. Le monde officiel
s'oppose par principe a toute innovation, et celui d'en bas n'a pas
meme le courage de les proposer.

Il en est de meme dans tous les grands centres qui ne sont pas
des ports, dans toutes les villes principales de l'interieur. L'ordre
ancien s'y retrouve au XV-e siecle, avant la catastrophe finale, tout
aussi bien qu'au V-e, quand la ville constantinienne se consolide a peine.

Mais, si la creation medievale n'est pas la, dans ce milieu des cites
qui forment l'essence de Byzance elle-même, si la domination y est
une realite peu disposee aux changements, il n'en est pas ainsi, aussitôt
que dans les villes ii y a l'apport venu des vaisseaux d'Occident, de
cet Occident qui a ete pendant longtemps byzantin et qui a conserve
quelque chose de cette domination disparue et aussitôt que dans la
campagne on est dans ce domaine des autres races, de ces 4realites
balcaniques» surtout, qui tiennent parfois de l'Empire, qui cherchent
la plupart du temps a s'en detacher, qui y reviennent aussitôt que

A

                     



Y-A-T-IL EU UN MOYEN-AGE BYZANTIN? 5

l'imperiale Byzance peut donner encore une offensive recuperatrice,
heureuse au moins en apparence.

II
On parle de colonies, comme si Venise et Genes, Pise et Amalfi

avaient represente des territoires independants, agissant en Orient de
par leur propre force, sans aucun lien et sans aucun appui, et comme
si elles s'etaient installees a la suite de tout un demenagement guerrier
s'imposant a l'ancien proprietaire evince ou amene a composition.

Or, ce n'est pas le cas dans ce long proces d'infiltration economique,
tendant peu a peu a toutes les substitutions et a toutes les exploi-
tations.

Les Venitiens, dont la ville se rassemble autour d'une immense
eglise copiee sur les SS. Apetres de Constantinople et dont les grandes
families, volontiers apparentees aux «Grecs» du Bosphore, sont charmees
de porter des titres de noblesse «romaine» d'Orient, se sentent, plus que
cela : se proclament, pour toujours se faire bien valoir, les thommes de
Sa Majeste l'empereur». Venise dut exulter lorsque son duc epousa
la fille d'Argyros, la soeur du futur empereur Romain 1. Les pre-
mieres chroniques de la riche et magnifique cite le proclament. Et
le chroniqueur byzantin affirme que cette facon de «nation» venitienne
fut reduite a la sournission: rd 6,vog awn temonomogsvov, 116vog,
pas un Etat. Et les Venitiens eurent bien des privileges, mais jamais
des traites, et, lorsqu'ils se tournerent contre l'Empire, Manuel
Comnene les punit comme des rebelles a.

Dans les privileges du XII-e siecle pour Genes le doge est intitule
homme lige de l'Empire, 1atog Tijg flact2etag goy 3; c'est le nwrdrarog
21Cto g. du basileus 4. Toute la «gent latine», le nay AartvocOv yivos, est
considere, du reste, comme etant des «fideles serviteurs» (rtardig
hthov26.15ovreg ) du maitre legitime de l'Orient 5. Il faut faire cependant
une exception pour les Catalans, les «habitants du pays de Barcelone,
d'Aragon, de Catalogne, de Majorque, de Valence, de Tortose», etc.;
ceux-la sont «des territoires appartenant au-tres-haut roi d'Aragon et
de Sicile» (1290) 6. II faut descendre jusqu'aux Paleologues pour que
«le tres-noble duc de Venise et maitre de la Croatie, de la Dalmatie
et d'autres pays et iles se trouvant sous son gouvernement» soit

1 Cédrene-Skylitzes, II, p. 452.
2 Voy. notre etude sur la politique vénitienne dans le Bulletin de la section his-

torique de l'Acadimie Roumaine, I.
3 Miklosich et Muller, III, p. 1.
' Ibid., p. 2, No. I. Sur les rapports avec les Pisans, les Htooctiot, ibid., p.3 et suiv.
5 Ibid., p. 25, No. V.
6 Ibid., pp. 97-98. Cf. le No. suivant. Pour Narbonne c'est, naturellement, le

meme cas; ibid., p. 120, No. XXVIII. Aux Florentins (p. 195 et suiv.) on ecrit aussi
d'une autre fawn, comme aux Ragusains (p. 230 et suiv.).
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6 N. IORGA

considere comme un chef d'Etat absolument distinct 1 Quand les
ecrivains byzantins parlent des progres realises par le commerce des
Génois, ils paraissent les considerer comme une partie integrante de
l'Empire. Ainsi lorsqu'ils les presentent faisant des achats chez «toutes
les nations scythes au-dela de l'Ister» 2.

Quant aux Balcaniques, leur evolution a suivi absolument les mêmes
lignes que celles des societes occidentales en pleine transformation
feconde pendant cette belle époque d'innovation continuelle, de crea-
tion non interrompue qu'on appelle a tort un «moyen-Ageo. On a,
dans cet autre domaine geographique aussi, des Etats nouveaux, formes
sur une base romaine, par les envahisseurs, vite adaptes au nouveau
milieu, bien supérieur ; on a des cites qui, comme celles de la rive
droite du Danube, dans le recit si circonstancie de Theophylacte
Simokatta, conservent et sont pretes a defendre leur autonomie de-
venue coutumiere ; des groupes de ruraux capables de proclamer, comme

l'epoque de Vitalien, depasse par un rival des ressources de Justi-
nien, un empereur a eux, un bon et brave empereur latin, un simple
soudard des camps ; on a enfin des «Romanies» dont l'Empire s'est
retire sans etre remplace comme maitre par un chef barbare, par un
«seigneur» pour Byzance, par un «roi», bientôt aussi un «tzar» pour
les siens 3.

On range avec trop de facilite tout cela en dehors de Byzance. On
voit dans ces regimes locaux, aux grands titres d'emprunt et de pre-
tentieuse usurpation car il n'y a pas dans ces «Etats» une seule
formation vraiment originale , la manifestation des une époque si
lointaine, oil la tradition faisait la fonction que feront plus tard les
idees, un sentiment national en marche, plus que cela: l'idee nationale
elle-meme realisee. Par qui ? Par un monde encore primitif, douce-
ment patriarcal ou rudement guerrier, par des chefs politiques sans
Cour, par des groupes urbains sans murs et sans organes de gou-
vernement, par des paysans ignares, pauvres agriculteurs ou patres
errants, par toute une agglomeration souvent polyethnique a laquelle
manquent les lumieres de tout enseignement, sauf celui, d'un ca-
ractere generalement chretien, donc international, de sens plutôt
«byzantin», du parvis, oü enseignait, quand ii etait en etat de le faire,
ce pope dont le nom a ete emprunte par les Slaves aux Romains.

De fait Byzance n'a jamais considereces regions autrement que com-
me des territoires occupes, dont elle esperait la prochaine delivrance,
comme des provinces sujettes a une usurpation momentanee. Les
noms de Bulgarie, de Serbie s'imposerent assez tard et par suite de

1 Miklosich et Muller, suvr. cite, III, p. 76 et suiv.
2 '0Act rein) Evetzi3652) ()nee Teo "lareov =Tana; lari zdva; Grégoras, III, p. 877.

Voy. notre second volume de l'Essai de synthese de l'histozre de l'humanité,
Paris 1927.

.
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Y-A-T-IL EU UN MOYEN-AGE BYZANTIN? 7

l'usage, penetrant avec difficulté dans le domaine des formules offi-
cielles. Quand, sous le «second empire» bulgare, dont les chefs sont
consideres comme de simples otoparques», «gouverneurs locaux» 1,
les Imperiaux reprennent possession des territoires abandonnes, ils
installent un dorm, nciarig &mews. Ce qui existe pour eux et ils
peuvent le dire enfin au moment du triomphe c'est uniquement
la Mug, la «partie d'Occident», sans distinction nationale; et ce terme
de Mug passera, du reste, dans le langage diplomatique de ces sou-
verains slaves eux-memes. On evite a tel point les denominations de
race qu'un «Bulgare» devenu gouverneur de Samos est intitule unique-
ment «David celui d'Ochrida», Actfli6 6 dad 'Auptatryv 2.

Dans la Vie de Saint Nicephore, les «Scythes» apparaissent comme
ayant seulement des chefs, des obssibt. 4yspcivEg, qu'ils renversent
souvent, a la fawn des barbares, des xl5etot 3, des dexoneg 4. Un
chef de ces intrus qu'on ne se decide pas a considerer autrement
est un (19.zaw 6, comme ceux de la «Russie» et ceux des «Tures» 6,
Tame sous le brillant regne militaire de Simeon 7. II reste, aussi
apres l'imperial Simeon et les mariages byzantins, un dm*. Sous
le Porphyrogenete seul, par egard au caractere de «tres chretien»,
xecareaviudnarog, du peuple, son chef devient aussi un desideratus,
nenoOnuivog 13aa1ei)g. 8, terme qui sera employe par Bryennios 9 pour
Samuel lui-meme, bien que «Scythe ou Mysien» de race 10, mais
dans ce dernier cas ii s'agit d'un chroniqueur qui ne panic qu'en
son propre nom, sans aucune mission officielle. Lors de la revoke de
Joannice, qui se considere comme empereur la race n'arien a faire
dans ces ambitions , comme empereur de toute l'orthodoxie et la
«romanite» d'Orient, Choniate signale seulement sa proclamation corn-
me basileus de la part de telle vine comme Demotika 11

Pour les Serbes, le titre officiel est celui de chef, einaw, de certains
districts: Croatie, Canale, Travounie, Dioclee, «Moravie» et, en plus,
des Serbes et des Zachloumiens12. Un Milioutine, chef d'Etat depuis

1 Cédrene-Skylitzes, p. 447.
2 Ibid., P. 479.
3 Ibid., p. 365.
4 Pp. 508-509 de l'édition Migne, C.
5 Chronique de Nicephore, edition Migne, p. 9806. "ARK og rtg dopy (dada,

BY dvoydCom Kaparaydyog (Kay llayrivog), p. 981. Mais telle vie de Saint (Acta
Sanctorum, novembre, IP, P. 346) park de leurs flaaaeta, de leur residence (limp&
Halo>.

6 '0 nyevparosk stetnnog Tact Peng et'exorrog BovAycletag; Cédrene-Skylitzes,
p. 681.

Constantin le Porphyrogenete, De caerimoniis, pp. 690-69I.
8 Ibid., p. 690.
9 Ibid., p. 19.
" Ibid., p. 746.

Choniate, p. 835.
12 Theophane continue, p. 691.

, , ' 3 .. I. ..1 . f r.

, F

- .

.or ;)
. )

,t
c'd .0
. t',.

ire

'

                     



8 N. IORGA

longtemps consolide, representant d'une dynastie qui s'est ajoutee par
mariage des princesses byzantines comme Eudocie et Simonide 1,
n'est qu'un /marshy 2, au moment meme oü une fille de l'empereur
va le trouver dans son pays tharbare», de «voleurs de chevaux». Le titre
precis, donne par Cinnamus, d'aexeCowrcivog, de grand-joupan, n'en-
gage a aucune reconnaissance d'un Etat separe 3.

De leur côte, du reste, les Balcaniques ne se bornent pas a employer
aux debuts de leur vie politique le grec de Byzance, lorsque leur situa-
tion geographique ne leur impose pas le latin de l'Adriatique. La pro-
clamation comme Tzar de Simeon se fait non seulement sous les
murs de Constantinople, oil les guerriers recouverts d'or, d'argent et
de fer n'avaient pas reussi a entrer, mais elle se fait «dans la langue
des Rhomees», en grec: cbg PacAia si3q94,uovv rii Pcogalcov Toon 4.

Les «emirs» sarrasins, du reste, les chefs imperiaux de la Perse,
du Khorassan, de l'Egypte sont aussi consideres comme des sujets :
?57rovayivreg et nara cbroariLlorreg, qui se declarent eux-mêmes envers
«leur empereur», son peuple, «les esclaves tres-fideles de l'autocrate»
(Aadc coy xal 6m.Vot ma-vivant rç ainoxeaToptag Urdu, 5. La chan-
cellerie byzantine daigne a peine les appeler «premiers conseillers et pro-
fesseurs des Agarenes» (greortou6,4o2o1 xal 6c3dxvogeg rear 'Ayaenvitiv),
«premiers grands emirs» et «fils» de l'empereur 6. Nicephore sera
reconnu par les Arabes vaincus comme «haut et grand empereur des
Romains» (inpiplOg xal iugyag 13aaasilg tiro `Powaicov), ce qui suppose
un certain hommage a son autorite supreme 7. Le calife Yézid ap-
parait dans un recit hagiographique sans autre titre que celui de
maitre de la Syrie: 6 Tons .tfig Zveccirt6og 'ming :sena-iv 8.

Du reste, l'intangibilite theorique de l'Empire resta dans le patri-
moine de ces Néo-Byzantins de l'Islam que furent les Turcs ottomans.
On sait combien ils s'efforcerent au XIX-e siècle, devant le mouve-
ment separatiste de leur sujets et vassaux chretiens, de maintenir la
conception qu'il n'y a que,des provinces formant «partie integrante»
de leur Monarchie. Ii fallut briser par la foi ce vieux mur d'enceinte
commune qui tenait ensemble tout un monde hérite de Byzance.

Ajoutons en finissant qu'un moment est venu ensuite oi le
moyen-age occidental, dont l'organisme sans elements extérieurs est
plus normal, s'imposa a l'Orient byzantin, par ses guerriers varegues,

. A ' NOT. sur elles, le livre recent, en serbe, de M. Laskaris (these de Belgrade),,

u srednjevekovoj Srbiji.
Pachymere, p. 350.

3 P. tor.IO2.
4 CedfPne-S htzes,4- p. 407.
5 ..Thici p. 6. Pour l'empire ils sont des etiyaveorciro t (ibid.).
6' Bn Gran Armenie: neetTaveatarog :Taro; rijg peythlrig 'Appeviag mai atvevita.

gay 4/265v ov., . .
p ane continue, pp. 682-683.

cta Sanctorum, aoflt, II, p. 435.
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Y-A-T-IL EU UN MOYEN-AGE BYZANTIN? 9

par ses aventuriers normands, créateurs de chateaux en Asie Mineure,
par ses pelerins souvent armés, par ses croisades et par ses alliances
de famille. Byzance en devint des l'epoque des Comnenes toute fran-
cisée, et la chevalerie s'y installe avec son elan et son decor. Sans
l'usurpation latine de 1204, qui crea des haines, sans cette retraite
en Asie qui retrempa les Byzantins dans la vigoureuse vie rurale
grecque, il y aurait eu, au lieu du patriarcalisme timide et ruse, resigne
et intriguant des Paleologues, une fusion avec les modes occidentales
qui aurait donne a l'«universit6 chretienne un seul et un meme aspect.

II y a donc un moyen-age byzantin. Mais pour en decouvrir les
caracteres il faut regarder ailleurs que dans la cite impériale elle-
meme, d'apparence immobile. Italiens et Balcaniques en sont les
bourgeois et les paysans des districts autonomes.

Et, comme, pour avoir ces deux elements, ii faut tarder jusqu'aux
premieres manifestations de Venise et a l'établissement des Bulgares,
ce moyen-age, prepare deja par d'autres invasions et par des tatonne-
ments économiques, est en pleine eclosion vers le commencement
du VIII-e siècle.

II finira non seulement a la date ou les Turcs creent la monarchie
neo-byzantine de foi islamique, mais a celle oi ces organismes se
détachent de l'Empire pour vivre par eux-memes, a savoir sur leur
propre territoire géographique et national ce qui ecarte les Asse-
nides, pourtant des souverains d'une grandeur imposante, mais des
aspirants a Byzance donc au XIV-e siecle. L'empire athomeo-
serbes de Douchane et les dehors occidentaux, chevaleresques des
formations politiques locales de Serbes, un moment retenues sous
le sceptre d'or de Byzance, mais faconné par l'Occident, du Tzar
Etienne ne doivent pas tromper. C'est pour l'Orient byzantin ce qu'a
ete pour l'Occident de mode francaise la guerre de cent ans : le der-
nier retour offensif, extrêmement mouvemente et brillant, d'un monde
qui, de fait, se meurt: les rayons d'un splendide couchant.

Avant et apres, ii y a l'Etat centralise, inexorable envers toute liberte
et toute spontaneité, la machine de gouvernement, aux ressorts d'une
ubiquité parfaite, qui sait et peut tout: Rome orientale, au debut, et,
a la fin: Rome touranienne.
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